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II ne serapas questionici d’entrerdansle problémede l’identification
des traducteurstolédansdes xííc et XllJe siécles,ni dansla polémiquesur le
point de savoirs’il aexistéune«école»detraducteurstolédans.Le proposest
seulementd’essayerde comprendecommentleur oeuvrea étérenduepossi-
ble, quelsélémentsdela sociététolédanede leur tempsont permisqu’elle se
réalise.

La sociététolédane,aprésla reconquétede la ville en 1085,est structu-
réeen communautésethnico-religieuses,constituantunerépliqueinverséede
la sociétémusulmaneantérieure,les chrétiensconstituantdésormaisle grou-
pedominant.

Les musulmaussubirent,désl’anneesuívantla reconquétede la ville, la
spoliation de leur GrandeMosquéeet sa transformationen cathédrale,en
violation desaccordspassésavecAlphonseVI 2 Mais ils conservérentensui-
te, et jusqu’en 1502, l’exercice de leur culte dansune modestemosquéedu
centredc la ville et leurorganis-ationcommunautaire,avec alcalde<qñ~i) etal-
faquies(faqíh/s). lIs nc furentjamais cantonnésdansun quartierspécialde la

* C. N. R. 5. París.

Une version précédente de cet artiele, préseníée au colloque Toléde, lO85-1915.5(Université de
¡-laute-Alsace. Mulhouse. décembre 1985) et non incluse. du fait de lauteor, dans les actes de ce col-
loque, a été publiéc sous le titre: ><Note sor les traducteurs de Toléde (xrW~xoí’ s.)’>. dans le n.’> 2
(1988) des <.ahiers dÉtudesArabes,bulletin du CEDREA (Centre dÉtudes et de Reeherches Arabes
de l’Institut National dcs Langues et Civilisations Orientales, Paris). Ce numéro n’ayant conno qu’une
difiosion minime, nous estimons utile de poblier ici une version quelque peu modifiée de larticle en
question.

- Nous inclinons plus á suivre le récil dIbn Bassám ¿AI-Dahíra¡Tatatásinahí al-t azira, éd. 1. Ab-
bás, Beyrouth, Dár al-Taqáfa. 1398-t399 H/1978-1979, 1.7 l~’ partie. vol. I~. pp, 167-168; trad. es-
pagnole E. García Gómez, “El conde mozárabe Sisnando Davidiz y la política de Alfonso VI con los
Taifas». Al-Andalus12 (t947), Pp. 31-33); trad. fran9aise P. Guichard. Ltspagneci la Sicileniusulina-
nesata xi ci xii sude, Presses Universitaires tic Lyon, 1990, Pp. 122-123) que celoi de Jiménez de
liada (DeRebusHispaniae,livre 6, cbap. 24; trad. 1. Fernández Valverde, Historia delos hechosdeEs-
paño, Madrid, lOSQ.pp,

249-lSO).

En la EspañaMedieva4n.’> 18, 39-60. Servicio de Publicaciones. Univ, Complutense. Madrid, 1995
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ville, dansunemorería,mémequand,au NiVe, et surtoutau xvc siécle,la légis-
lation du royaumede Castille imposaune telle ségrégation~. Mais ils sem-
blent, en réalitén’avoir jamaisétébien nombreuxet avoirsurtoutcomptéde
modestespersonnages,principalementdes artisans.Le seul groupeprofes-
sionnelol íls apparaissentmajoritaires,auxvc siécle,lorsquel’on peut tenter
une statistique,est celui des potiers (alfareros) “. Si l’art tolédan,jusqu’en
plein xvc siécle, estprincipalementmudéjar,il est clair qu’il nefaut pasattri-
buerácetermeunesignification selonlaquelleil seraitl’oeuvre de mudéjars,
de musulmansdemeuréssousla dominationchrétienne.11 nc mériteunetelle
qualification quedansla mesureoú il reflétedesinfluencesartistiquesislami-
quesenterrechrétienne.

II existed’ailleurs plus qu’un sérieuxproblémeconcernantle point desa-
voir siles musulmansde Toléde, entre 1085 et 1502,sont vraimentles des-
eendantsd’une partiedela populationrestéesurplacede part et d’autre dela
reconquétede la ville, ou ne procédentpasplutét de captifsramenéspar les
chrétiensdesterresappartenantencoreau Dár al-Islám,et ensuitefixés dans
laville endépit deleur libération t

Les Juifs, sont infiniment plus nombreux, richeset influents,du moins
jusqu’á la crisede la secondemoitié du XIVc siécle, marquéenotammentpar
le grandpogrom de 1391, qui déclenchele mouvementde conversionplus
ou moíns sincereaboutissantá l’apparition du problémeconversoct á l’im-
plantation de l’Inquisition. lIs sontvenussansdoute,pour une bonnepart,
du Sudde la Péninsule,au Xííc siécle, pourfuir les persécutionsdesAlmoha-
des.II existe,du xííe au XVe siécle, dansun quartier périphériquede la ville
dominant le Tage,une judería endosed’une muraille, moins, semble-t-il,
commeunemesurede ségrégationquede protection.Cettemuraille remon-
te au moins au 1< siécle. Le quartier comporteméme deux «cháteauxdes
Juifso6

Les chrétiens,qui constituentla partiedominante,numériquementet ju-
ridiquementde la population,sonten fait divisésen deuxgroupes.Religieu-
sement,cettedivision se cristallisesur la questiondu rite. AlphonseVI, avait
imposé, quelquesannéesavant la reconquétede Toléde, l’abandondans le
royaumede Castilleet León, de l’ancien rite wisigothique,au profit du rite

M. A. Ladero Quesada, “Los mudéjares de Castilla en la Baja Edad Media,, dans Los madeja-
res de (astilloy otros estudiasdehistoria ,nedievalandaluza,Grenade, 1959, pp. 11-132, spécialement
p. 65.

4 J.-P. Molénat, ‘<Les mudéjars de Toléde: occupations professionnelles et localisation dans les-
pace», communication présentée au VI SimposioInternacionaldemudejarismo(Teruel, 16-ls septem-
bre 1993). U paraitre.

5 J.-P. Molénar, «Les Musulmans de Toléde aux xlv’ et xv> siécles”, dans Les Espagnesmédiévale.st
Aspeciséconomiquesel sociata. Mélangesoflérts <1 JeanGaotier-Dalch4Annales de la Faculté des Let-
tres et Sciences humaines de Nice. 1983, Pp. 175-190, et “Les Musulmans dans lespace urbain tolé-
dan aux xlv’ el xv’ siécles», dans Minorités et marginauxen Llspagneet dunsle midi de la France (rif-
xvutsiécles,Actes do Colloque de Pau. 27-29 mai 1984, Paris., CN. RS., 1986, Pp. 129-141.

P. León T,Alo, Judío,sde Toledo, 2. vol., Madrid, 1979; J. Porres-Martin Cleto. ‘Los barrios ju-
díos de loledo,,, SimposioeToledojudaico’s (Toléde. 20-22 avril 1972). t. •l. pp. 43-76; J.-P. Molénat,
‘,Ouartiers etcommunautésáToléde(xu’-xv’ s.). En la EspañaMedieval,12(1989), Pp. 163-189.
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romain. Mais, au momentde la reprisede la ville, il laissaaux chrétiensqui
étaientrestésfidélesá leur religion sousla dominationmusulmanela disposi-
tion de leurs églisesparoissiales,avec leur rite traditionnel. On eut donc, á
cóté desnouvellesparoisseslatines,des paroissesmozarabes,généralement
situéesá la périphériede la ville. et auxquellesles fidélesétaientliés par un
lien familial et non territorial.

Le termede mozarabesa ététót mal compriset interprétécomme«mélés
aux Arabes”.Dansla premiéremoitié du Xíííe siécle, l’archevéquede Toléde,
Rodrigo Jiménezde Rada écrivait des chrétienssoumis aux Arabes dans
l’Hispania conquise:et isti dicti suntmixti Arabes,eo quodmixti Arabibuscon-
vívebant~. La caractérisationserait,historiquementet sociologiquement,pas-
sable,á condition depasla prendrecommeune explicationphilologique,ain-
si queparait le faire le prélat, révélantparlá plutót sonignoranceréelle de la
languearabe,plus encorequesa mauvaisefoi á l’égard d’uneportion notable
de ses ouailles.Car,en fait, les documentsen languearabede Tolédeprou-
vent l’étymologie et la signification exactesdu terme,écrivant musta’rib, soit
«arabisé»ou plutót «arabisanto,danste sensod tousles araboplionesqui ne
sont pasd’origine ethniquearabesontdes musta’riba 8~ On s’étonnede voir
un arabisantactuel considérerle terme«mozarabe»commed’origine Incer-
taineet prendreencoreausérieuxla phrasedeJiménezde Rada~. La dériva-
tion demusta’ribá mozárabeestphilologiquementimpeecable,á traversla ré-
alisationarabedialeetalemusía’rabet la formeromaneintermédiaireattestée
muztarabelO

Le simple fait quedurantplus de deuxsiécleson ait continuéá écrire en
arabeá Tolédeconfirme cette interprétation.Ce mot de musta’ribfut méme
utilisé commeun surnompersonnel.Ainsi un Pedrob. ‘Abd al-Ra~mán,qui
avaitétésyndic (amin) desnattiers,déjádécédéen 1192,étaitégalementap-

De RebusI-Iispaniae, Livre 3, chap. 22, éd. M. D. Cabanes Pecourt, Valence, 1968 lréimp. de
léd. Lorenzana, Madrid, 17931, p. 7Db. 1. Fernández Valverde, Rodrigo JiménezdeRada.Historiade
los hechosde España,Madrid, Alianza Ed., 1989, p. 152, traduir: <‘Y a éstos se les dio el nombre de
“mo,,árabes”, porquevivían mezclados con los árabes», ayee la note, d’une exactitude relative: «Mini
Arabes,en latín; pero la etimología es árabe: mustarab, ‘arabizado”.”

Sur le sens demustariba,notamment en Orient, voir O. Urvoy, «Les aspects sysnboliques du yo-
cable “Mozarabes>’, essai de réinterprétation”, Studia Islanuica, 78 (1993), pp, 117-153. Mais on nc
peut accepter les considérations sur la “déformation” de mustaribaen muzarabesá León et la “rectifi-
cation momentanée du vocable” dans les transcriptions romanes á Toléde, ayee les conséquences qui
en soat tirées sur la maniére doní soní considérés les mozarabes (pp. 152-153). Cesí négliger que Von
est á León dans un milieu de langue romane, á Toléde en milieu arabophone (au XIT’-XIII> s.), oh u est
logique que les emprunts restent píos proches de Joriginal.

P. Chainieta, ‘Mozárabe’, Encyclopédiede lYslam,2e éd., t. 7, Pp. 248b-25 la.
III Le passage de mustaribámozdrabeimplique deux phénoménes bien connus. Le premier est la

contusion dans les dialectes arabes do participe aetif en ,,i,’ ayee le participe passif en <‘a”, donnant la
réalisation arabe courante musta’rab(F. Corriente, Arabeandalusíy lenguasromances,Madrid, 1992,
p. 10!: t’arabe dal-Andalus mainticnt enprincipe ~adistinction des voix active es passive despartici-
pes, mais on observe une forte tendance á la confusion aux formes dérivées). Le second est la permo-
tation entre le groupe ‘st> de l’arabe et le ‘<y> ltsl de lespagnol médiéval, qui a lui-méme donné la zeta
do caslillan moderne (Amado Alonso, «Arabe STsEsp. Q-Esp. ST’Arabe CH>. Estudioslingñisticos.Te-
masespañoles, Madrid, 1951), pour nc pas parlerdeladisparition de loute trace do ‘ayn.
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pelé PedroMusta’rib. Martín b. Salamab. Abi Hu~a, déjá décédéen 1181,
était connu commeMartin al-Musta’rib l1~ Le groupe«mozarabe»de Toléde,
contrairementá une interprétationqui tend á voir dans le termeun sobriquet
injurieux appliquéparles chrétiensdu Nord, l’a au contrairerevendiquécom-
me uneidentité, ainsiquele montrele fuero de 1101 donnéeparAlphonseVI
ad totosMuztarabesde Toleto (.3 quosin hac urbe semperaman etdilexi, seude
alienis terris adpopulandumadduxi 12 Le souverainaurait-il appliquéun terme
supposéinjurieux á un groupe qu’il déclareavoir toujoursaimé et avoir, pour
partie,établi lui-mémedanslaville?

Les mozarabesde Toléde,aprés 1085,se distinguentégalementpar le fait
qu’ils conserventleur droit propre,qui n’est autreque la loi wisigothique,le
FueroJuzgo,donton prendtoujourssoin d’ajouter dansles documents,jusqu’á
la fin du xívc siécle,qu’il a étérédigéá Toléde:quefuefechoen ToledaCertes,
c’estparla volonté royalequele droit desmozarabes,et non le droit desCastil-
lans, est devenu,désle Xtte siécle, le droit généralde la ville 13, mais cetteyo-
lontéelle-mémes’expliqueparla prépondérancelocaledesmozarabes.

On peut distinguer, dans ce groupe mozarabe,deux strates successives,
d’origine géographiquedistinete: les Mozarabestolédansproprementdits, et
ceux originairesdu Sud, arrivés dans la vallée du Tagepour certains dés le
tempsd’AlphonseVI, mais surtoutau milieu du XIIC siécle.Les mozarabesde-
meuréssur placede part et d’autre de la Reconquéteont dé étrerelativement
peunombreux, mémes’ils purent étrerenforcéspar l’apport de quelquesmu-
sulmansconvertis 4. Le petit nombrede documentsconservéspour la période
qui va de 1085 au milieu du xííe siécleatteste,semble-t-il,de leur faible effectif
et s’accordeavec les mentionsde terres á l’abandondans la région tolédane
dans la premiércmoitié du XiIC siécle ~ et avec les étudesqui concluentá la
pauvretéde la mozarabíatolédaneavant1085,mémesi l’on n’adoptepasla po-
sition révisionnistecxtrémcqui nie purementct simplement,sinon sonexisten-
cc méme,du moinssonenracinementdansle passéde la ville ‘~.

1< A. González Palencia, Los mozárabesde Toledo en los siglos xn y ya’, ni 231, 241. 265, 942.
Notís citerons dorénavaní cette collection sus la forme MT, suivi du numéro do doeument.

1> 1. Muñoz y Romero, Colec>.ión defuerosmunicipahtsy cartas pueblas.,t. 1, seul publié, Madrid,
1847; réimp., Madrid, Atlas, 1970, pp. 360-361.

‘3 A. García Gallo, “Los fueros de Toledo’>, Anuario de Uistort.a del DerechoEspañol, 45 (1975),
pp. 341-488.

<~ E. Terés, “Le développemení de la civilisation arabe ñ Toléde’, (aher.> de Tunisie, 1970, pp. 73-
86. Nous nc partageoos néanmoins pas lopinion de M. .1. Rubiera, pour qshi les mozarabes de loléde
aprés la Recooquéte sont des musulman> convertis (<‘Un insólito caso de conversas musulmanas al
cristianismo: las princesas toledanas del siglo xi>’, dans Las mujeresenel cristianismomedieval,Madrid,
1989, Pp. 341-347, el “Les premier> Mores convertis ou les prémices de la tolérance”, dans L. Cardail-
lac dir,, lolide .v¡.r’.x>ít. Musulrnans,chréíiens e’ juifs: le savoir el la tolérance. Paris. Autrement, 1991,
pp, 102-111). Cette opinion repose sur des argumenis tragues, insuffisants pour contredire bote lex-
périence historique de la résistance musulmane á la conversion au christianisme.

R. Pastor, “Problémes d’assimilation done minorité: les Mozarabes dc roléde (de 1085 á la fin
do xíoéme siécle)”, Annales tISÚ (1970), p. 369; Del Islam al cristianismo.En las fronterasde dosformo-
c,oneseconom,co-sociales.Toledo,siglosuNía, Barcelone, 1975, p. It)

M. de Epalza et M. J Rubiera voiens dans les mozarabes présents á toléde en 1085 des mmi-
grés venus du Nord duran¡ le xi’ s. er arabisés dans ce breÉ espace de temps (‘<Los cristianos toledanos
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Tout changeaux alentoursde 1150.Les témoignagesabondentattestant
de l’établissementd’une populationnouvelle et relativementnombreuseau
milieu du xíte siécleá Tolédeet dansles terresavoisinantes.II n’y a guérede
doutesurle fait qu’il s’agisseprincipalementde mozarabesprovenantdu Sud
de la Péninsule.En témoigneparexemple,la concessionparAlphonseVII,
en 1154,á Miehel,archidiacrede Málaga,et á un groupedemozarabes,d’un
village, probablementalors désert,situé dans le Valdecárabano17 On pour-
rait multiplier lesexemples.

Les circonstancesde l’exodevers le centrede la l’éninsule de cesmoza-
rabesdu Sud sont relativementclaires. Elles sont pour une part la consé-
quencedesexpéditionsmenéespar les souverainschrétiensdu Nord en An-
dalousie,partiellementen réponseá l’appel de ces mozarabes,et de leur
échecfinal.

On saitquele roi d’Aragon,Alphonsele Batailleur,mena,en 1125-1126,
uneexpéditiondansla régionde Grenade,á l’appel des mozarabesdu pays,
dirigés par un certainlbn al-Qallás.II ne put prendrela ville et revint dans
sonroyaumeen amenantayeelui un certain nombrede mozarabes,«dix mil-
le, avec leurs familles». Ceux qui ne le suivirent pas, subirent la vengeance
desmusulmansde la région, et furenttransportésauMaroc parles Almoravi-
des 18

Certainsdes mozarabesramenésen Aragon parAlphonse le Batailleur
durentvenir s’établir ensuitedansle royaumede Castille. C’est du moins ce
que suggérele Fuerode Zorita de los Canesde 1156,mentionnantles moza-
rabesvenusde Calatayud,de la terredeSaragosseet d’Aragon qui mozaraues
ueneruntde Calataiuetde terra deSaragosaet deAragona19

AlphonseVII de Castille et León occupa,de son cóté,pendantdix ans,
de 1147 á 1157,Almería,jusqu’á la reprisede cetteville par les Almohades,
aprés avoir égalementconquis temporairementCordoue et d’autres villes
d’Andalousie~<>

II paraitclair qu’il convient de mettre en rapport l’apparition de la deu-
xíemestratedesMozarabestolédanset les opérationsde repeuplementayee

bajo dominación musulmana», dans SimposioToledoHispanodrabe(6-8mai 1982), Toléde, 1986, Pp.
129-133).

‘> J. Cepeda Adán. Notaspara el estudiode la repoblaciónenla zona delTajo. Huertade Valdecaró-
banos,Valladolid, 1955. Document publié égalemeat park. Pastor, Del Islamal cristianismo,PP. 160
161, Mais nous faisons toule réserve sur lidentification de ‘aldea en qoestion avec lultéricure Huerta
de Valdecarábanos.

‘« F. J, Simonet, Historia de los mozárabesdeEspaña,pp. 745 et suivanles, Y>. Lagardére, »Commu-
nautés mozarabes et poovoir almoravide en 519 H/1125 en Andalus», StudiaIslamica> 57(1988), Pp.
99-119; D. Serrano, ‘<Dos fetuas sobre la expulsión de mozárabes al Magreb en 1126<’, AnaqueldeEs-
tudiosÁrabes,2(1991), pp. 163-182.

‘» F. J. Simonet, op. ciÉ, p. 754, pense no contraire quil sagit de mozarahes de la vallée de lEbre
qui durent céder leurs bicos aux conquérants chret¡ens.

Crónica Latina de los Reyesde<astilla, éd. Charlo Brea, Cadix, 1984, ,~ 6 «Cordubarnsiquidem
cepaet Baeciamet Andájar etMonlor et alia multa in partibusillis castrael nillas obtinuiÉ Almariam in-
supercepO; [clix siquidemin acquirendosedniinusdiscretusin retinendo>’; Jiménez de Rada, De rebus
Ilispaoiae,édlorenzana. Madrid> 1793, p. 154; <‘lic captionecordubae”et 156 “De captioneBeatiaeet
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cesexpéditionset cesconquétestemporairesenAndalousie.Mais jI estdifficile
de dire dansquellemesurecerepli desMozarabesd’Andalousieversla vallée
du Tagereléved’un plan concertéd’avancepar le souveraincastillan,ou n’est
quela conséquencedel’apparition desAlmohades.En réalité,la concomitance
desévénementsest telle qu’il convientprobablementde voir danscesdeux in-
terprétationsles deuxfacesd’unemémeréalité.

II semblequ’il faille daterdu débutmai 1146 le débutdesopérationsde re-
peuplementréaliséespar AlphonseVII sur le territoire tolédan,avec notam-
ment la concessioná quatrepersonnages,dontl’un appeléHayr b. Tábit,de la
villa de Fuenteel Madero:EgoAdefonsusImperatorHyspanie...terraset uillas de-
sertasin territorio Toleti existentesreedificareetpopularedesiderans,uobisquibus-
dam meis hominibusnomineHair filio Tehebitet Martino Sancio et Dominico
Sancioet Iohanni Sancioquamdammeamuillam dicíamFontemdeMadero... ut
eam populetis et edificetis..21 Le mémejour, le souveraindonnait la villa de
CampoRey, á onzepersonnages,dontau moins quatremozarabes,Hair filius
Thebit, PelayMartínez,PedroPedrez,PedroCastellano,JuanSibili, Rainaldo
Portogueira,JuanIbenMelden,EstebttnJulianez,SebastianIbenHulez. La do-
nation se répartissaiten douzeparts,le premiernommédesbénéficiaires,pro-
bablementle méme~ayr b. Tábit déjádoté du quartdu Fuentelmadero,rece-
vantquantá lui trois parts,soitencoreunquartdu total 22

La premiérearméealmohadedébarquéedausla PéninsuleprendSéville en
janvier 1147 23 AlphonseVII s’empared’Almería en octobrede la mémean-
nee. Les AlmohadesprennentMálagaen 1153. L’annéesuivantel’Empereur
établit l’archidiacrede Málagaet les siens dansle Valdecarábanos24 ~ est en
tout casá préscertainquel’on ne trouveplus tracede mozarabesen Andalou-
siepasséle milieu du xii’ siécle25~

Parmi les nomsdesmozarabesdesTolédedesxii’ siécleet xiii’ siécles,on
reléveunecertainnombrede nisba/s,adjectifsd’originegéographique,attestant

Almar¿ae>,.ChronicaAdefonsi.sImperatoris,éd. L. Sánchez Belda, Madrid, 1950, pp. 165-187, “Poema
deAlmería».

>1 AHN, Códices, 996 E, fi’ 60, r.’, CT 0.2L.4l.; F. J. Hernández, Loscartularios de Toledo ni>
55. Cfi. González, RepoblacióndeCastilla la Nueva,t. 1, p. 207.

>‘ MT, vol. prel., p. 94, note 1, daprés AHN, Códices, fi> 52, vi> R. Pastor, Conflictossocialesy es-
tancamientoeconómicoen la Españamedieval,p. 234, daprés CT A11.Llb; J. González, Repoblación
de Castilla la Nueva,t. 1, p. 216, voit quant á lui onze bénéficiaires ea majeure partie d’ascendance cas-
tillane; E. J. Hernández, Loscartularios de Toledo,n.’> 54, donne également onze noms.

23 Nous suivons ici la datation traditionoelle, donnée notamment par lbn i~aldún (trad. De Síane,
HistoiredesBerbéres, Paris, 1969, t. 2, p. 185), et tbn ‘tdñri (AI-Bayánalmu~ribfrahbáral-Andaluswa-l-
Magrib. Qismal-Muwahhidin«éd. M. 1. al-Kattáni et autres, Casablanca-Beyrnuth, 1406 H/1985, p. 35),
non celle de M. J. viguera, dans Los reinos de taifasy las invasionesmagrebíes~Al-AndalusdelM al xtnj,
Madrid, 1992, p. 218, qui repousse dun a» l’événement.

24 H. lerraste, Histoire du Maroc, t. 1, p. 303; A. Huici Miranda, «La participación de los grandes
jeques en el gobierno del imperio almohade», Tamuda,t. 6, 1958, p. 266; D. W. Lomax, La Reconquis-
ta, Madrid, 1984, p. 124.

25 E. 1. Simonet, op. ciÉ, pp. 778-779, s’effor~ait de prouver le contraire poar Cordoue et Séville,
sans resuliat bien probants. La mention de la présence de mozarabes á Grenade en 1162 résulte dun
texte malencontreusesnent tronqué par R. Dozy (voir chapitre 1 de notre thése Campagneset Monts de
Toléde,xn*xe siécle,á paraitre).
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uneprovenancedesrégionsdu Sudde la Péninsulequi se trouventencore
alorssousdominationislamique:

• de Séville (al-I&b¡li): 1146, parmi les bénéficiairesde la donation de
CampoRey figure le nom d’un Jeande Séville «JohanniSibili» 26• En mars
1182, u figure encore parmi les hommesde Campo Rey 27 Par consé-
quent, il ne peutpas s’agir du Jeande Séville, auteurd’un certain nombre
de traductions,dont on supposequ’il mouruten 1157 28 Le

1er aoút 1235,
le petit-fils de ceJeande Séville, don Gonzalboal-Sabatayr,fils de Domin-
go Yuannes,fils deJuanal-Ebílí, vendle lot attribué it songrand-péredans
la donation de l’empereur29 En juillet 1222, don GonzalboDomínguez,
fils de don Domingo al-1~bili al-Saba~yr,et sa femmedoñaDominga, filíe
de Sulaymánal-’AUár, participaientit l’achat d’une maisonen ville, et en
mai 1227 it sa revcnte3O~ En 1246, un Alvaro b. Pedrob. Micael al-Thbili,
sansrapportapparentavecles précédents,souscritun document31

• de Cordoue~‘al-Qurtubi»Zakariyá, petit-fils <Jiafid) de Pedroal-Qurtubí,
en 1191 et 120732

• de Málaga (al-Málaqi): on trouved’une part, en 1177, doñaMaría, filíe
d”Abd al-’Aziz al-Málaqi, veuvede Pascual,et d’autrepanles descendants
d’un ‘Ah al-Málaqí, non directement attesté,et de son fils Yahyá. En
1 173,Yahyáal-Málaqí,possédaitunemaisondansle quartierdel’église de
San Ginés.En 1181,sousle nom d”Abñ ZakariyáYaljyá b. ‘Ah al-Málaqi,
il achetaitunevigne dansla banlieueurbaine.En 1192 lafia filias deAh Al-
malakiétait témoin en mémetempsqueDominicaslohannisfilius Almala-
ki, c’est it dire probablementsonfils. En 1265, donRuy Domínguez,fils de
don DomingoYuannesal-Málaqi, agissaitcommeexecuteurtestamentaire
de feu don PedroEsteban,fils de don EstebanDomínguez,petit-fils d’al-
Málaqi (wa-hajidal-Málaqí), et doña Urraca, veuve de ce PedroEsteban
apparaissaitégalement~. En 1278, doña María Meléndez,filíe de don
Martín Domínguezb. don DomingoYuannesal-Málaqi, religicusedu cou-
ventde SanPedrode l’Alhicem, passaitun accordavecsesfréreset soeurs
don GarcíaMartínez,don PedroMartínez,doñaUrracaMartínezet doña

2>; Publié ou analysé avec des variantes par R. Pastor, Conflictossocialesy estancamientoeconómi-
co en la Españamedieval,p. 234; A. González Palencia, LosmozárabesdeToledoen los siglasxn y XIII.

valumepréliminaire,p. 94, note 1; EHernándezLoscartulariosde Toledo,n’< 55.
27 F.1. Hernández, Loscartulariosde Toledo,nP 199.
28 M. Alonso Alonso, «Juan Sevillano. Sus obras propias y sus traducciones’, Al-Andaluzt. 18

(1953), p. 27, constate qu’aucun document nc le niet en rapport ayee le judaisnie ou l’islam, et qu’il
parait simplementun mozarabe bien instruit.

2’> MT 1107-B.
MT 1160,1161.

< MT913.
32 MT 357.
» MT 623.
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OrabonaMartínez,it proposdela partlui revenantde l’héritagede leurspére
et mére~.

• de Guadix (al- Wadi’ás7i): on suivraplus basl’histoire de la famille al- Wadi-
y&s’<Áá TolédedurantlesXtlc et xiii’ siécles.

• de Murcie <‘al-Mursi» Domingo Gonzalboal-Mursí,est témoinen octobre
1171 ~. Sontusprobablement,le notaire(kñrib,> SalomónDomínguez,on Sa-
lomon b. Domingo al-Mursi, ou Salomonb. Domingob. al-Mursi b. Gálib b.
‘Abd al-Malik, ou Sulaymánb. Domingo b. al-Mursi b. Gálib b. ‘Abd al-Ma-
lik, cstbien attestéentre1214 et 1245,de maniéreplus douteuseen 1261 36,

et les fils de ceSalomon,Rodrigob. Salomonb. Domingoal-Mursí,apparait
en 1260 ~‘.

• d’Andújar (al-Andugarí): en 1206, Alvaro al-Fassál,petit-fils d’al-Andu-
gári, vendunemaisonenville, héritéedecelui-ci ~.

• de Baeza~l-Bayási» Domingo Pétrezal-Bayási souscrit en 1167 39; Ce-
brián b. Vicente ¿Sexto?et sa femme, Leocardia,filíe de Yahyá al-Bayási,

54 MT 130. F. J, Hernández, Los cartulariosde Toledo,n.» 242.MI 623, MT 1173
35 MT lot).

• 3>’ MT 558.415,983,1159.765.771,525544.549,569,1161,1114.
“ MT 859.
~«MT 348.
>‘ MT 82.

al-Málaqí
AS al-Málaqí ~

Ato ZaJcariyá Yalyya b. AS al-Milaqi

Domingo Yuannesal-Má4i
(Dominina JohannisfihiwÁlnwlaki)

Parchan Ruy Domínguez Martín Domínguez
Dorljnwxrz

Pedro Esteban García Pedro Urraca Urraca María
bafidal-MilaqÍ Martínez Martínez Martínez Martínez Mel6ndez

=Urraca

y 2
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vendent une maison en 1173 4t); Juan b. ‘Umar al-Bayási souscrit en
1181 “; don JuanPétrez,man d’al-Bayásiyya,exécuteurtestamentaireen
décembre1196 42; Garcíab. Martín al-Bayási,souscriten 1212 ‘~.

• de Denia (al-Dúní» Ya~yá b. ‘Abd al-Malik al-Dání souscrit en 1157;
doñaSamsi,veuvede Micael al-Dáni, et leursfils Juanet Alfonso, vendent
en 1176 des terreshéritéesde Jbn ‘Abd al-Salám,aleul de ce Micael al-
Dání;Alfonso Pétrezal- ‘awwád(«le charretier»ou «le luthiers>?),fils de Pe-
dro Gonzálbezal-Dání,en 1285 ~

• de Lorca (al-Lurqi): en 1212, unemaisonprécédemmentachetéeit Do-
mingo Abad, clerc de SanVicente,petit-fils d’al-Lurqi «a DominicoAbba-
te, clerigo SanctiVicentii, nepoted’Allorki» ‘~.

• de Jaén (al-Cayyánij):en 1196, le diacre Domingo b. ‘Abd al-’Azi al-
Úayyáni,souscrit;en 1231, le prétredon DomingoAbad (Abát) b. al-Cay-
yáni ~

• d’Osuna(al-Usúní):don Cristobal, fils de don Pedroal-Azraq,et sa fem-
me dofiaColomba,filíe deJuanEstebanal-Usñnien 1222 ‘~.

• au Fa4~s al-Ballz4 Ja plaine des chénes,actuelle eontréede Los Pedro-
ches,au Nord de Cordoue,se référe peut-étrela nisbaal-Fahsi: en 1195,
une vigne appartenantit «al-Fahsial-say&» ‘t» En octobre 1172, Sa’id b.
Yabyá dit al-Falj~i achetaitun autrevigne, qui fut revendueen aoút 1202
par ses petits-fils, sansdonteen ligne maternelle,don Domingob. ‘Abd al-
Rabmánb. ciábiret sesfréresdon Micaelet donJuan~«.

• au Garb al-Andalus, l’actuelle Algarve, se rapporteprobablementl’ad-
jcctif «al-Garbi>s,porté en 1197 par don JuanMicaelis Ibn al-Garbíet en
1238 par don FernandoYuannes,fils vraisemblablementdu mémeJuan
Micael al-Garbi ~.

D’autres noms sontvisiblementen rapport égalementavec les mémes
régions,tels celui des Beni al-Qallás, qui renvoie it Ibn al-Qallás,le chef
des mozarabesgrenadinsqui avaientappeléit leur secoursen 1125 le roi

~» MT 108.
~< MT 154.

MT 266
‘> MT 747.
~ MTtO36,127,et1172.
~‘ F. J. Hernández, t.oscartularios de Toledo,n.<> 325, daprés notamn,ent AHN, Códices. 996 B,

t..” 63 r>’
“> MT 266..

MT 465.
~< MT 261. On observe néanmoins que la nisbacorrespondant norma1en~ent á cette contrée dans

les suorces arabes est al-l3allúfí
» MT 315.

MT 279 et 532.
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d’Aragon.Commeles deuxpremierstolédansqui apparaissentsouscenom
sontPedrob. ‘Umar b. Gálib b. al-Qallás,dansles années1170-1180,et Do-
na, filie de Úálib b. al-Qallás,déjáveuveet mérede fils majeursen 1191, U
estpossiblequeÉálib b. al-Qallásait étéle chef grenadinde 1125 5I~ Le cas
seraitpresquele méme avec les Beni Uaf~ún évoquantle nom de ‘Umar b.
Hafsún,célébrerebellede la régiondeMalagaau débutdu xc siécle. On ren-
contre ainsi it Toléde Micael b. Ya~yá b. Ijaf~iin des 1137 52, Cebriánb.
Gálibb.Hafsúnen 1134 et 1157 53, Felizb.Pedrob.Hafsúnen1211,1214
et Feliz b. Pedrob. Ijafrún 1221 ~, Gonzalbob. Yuannesb. Cebrianesb.
Hafsñn en 1212 55, don JuanPétrezal-~abatayr,fils de PedroHafsún, en
122456, et don FernandoYuannes,fils de cedon JuanPétrezb. llafsñn en
1240~5’.

Des mozarabesdu Sud de la Péninsule,précédemmenttransportésau
Maroc parles Almoravides.setrouvérentlibérésaprésla prisede Marrakech
par les Almohadeset regagnérentalors l’Espagne,et particuliérementTo-
léde,ainsiquele rapportela chroniqued’AlphonseVII. «Quo tempore,multa
milia militum et peditumchristianorumcumsuo episcopoet cummagnaparte
clericorum,quifuerantdedomoregísAh etfilii eiusTexufin4 transieruntmareet
veneruntToletum»~«.On retrouvela tracede certainsd’entreeux,ou de leurs
descendants,it Toléde, dés 1150 ayeeun PedroDiaz de Marrakech (Pedro
Didaci deMarrocus,),co-bénéficiairedela donationpar le souveraindesdeux
villae de Bel et Ciruelos< et encoreen plein Xlii siécle,portanten arabele
nom d’al-Marráku~i, tels en 1216, Domingo b. Ayyúb al-Marráku~i et en
1251 doña Dominga al-Marráku~iyya, femmequi fut de DomingoRodrigo
al-Marráku~i,habitantprésde l’Alcázar 60

On peut supposerque cettesecondestratede mozarabestolédans,qui
étaientdemeurésen milieu musulmanjusqu’au milieu du xtite siécle,soit prés
de trois quartsde siécleplus longtempsque ceuxd’origine tolédane,étaient
plus profondémentarabisésque ces derniers,ou tout au moins, que leur
arrtveca dé contribuer it revivifier et it prolongerla marqueculturellearabe
danslaville.

Le fait patentest que la languearabecontinuad’étre le véhiculede l’ex-
pressionécrite dansla ville jusqu’it l’extrémefin du xíít siécle.Et tout donneit
penserque ce n était passeulementcettefraction de la populationde statut
civil ou religieux mozarabe,ou d’origine mozarabe,qui avait recoursit cette
languepour sesactesnotariés.En effet,juqu’á la fin du xiii siécleet au brus-

MT lOS, 143,148. 149, 151 —le nom n’apparait que dans le texte édité, non dans la traduc-
tion—, 221.

>~ Souscrit MT 727.
~> Souscrit MT 1067 et 54, dans le second cas ayee Cebrián b. Éálib b. ilafsún.
» MT 1130,414 et460.
>5 Souscrit MT 394.
5” Veod une n,aison, ayee sa femme Sitti, feninie de don Domingo al-Tágir. et souscril comme

Juan b. Pedro Hafsñn, MT 477.
>7 Vend un lot de terres hérité de Sa mére doáa Sitti, filie de don Domingo al-Tágir. MT 540.
5” Cronica Adefonsilmperatori.s,éd. Sánchez Belda. Madrid, 1950, p. i62, n.» 205.
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que passageau castillan,sanstransitionpar le latin, les actesqui nousont
étéconservésen latin ou en castillansontrelativementrares,et plusparti-
culiérementd’origineecclésiastiqueou royale~1.

Toutsepassecommesi, durant unepériodeembrassantnonseulement
le Xtíe siécle,maisaussila plus grandepartiedu xíííe, c’étaientles Mozara-
bes qui avaientdonné le ton dansla ville, imposantparexempleleur lan-
guede culturecommelanguede la pratiqile civile. Ce qul ne signifie d’ail-
leurspas quel’arabeait étépour eux unelangueexclusivementécrite.On a
déjit soulignéque leur arabeécrit comportaitsuffisammentd’hispanismes
ou de traits arabesdialectauxpour prouverqu’il reposaitégalementsur la
pratiqued’une tangueorate 62

Ceci nousaméneaux questionsfondamentalespour notre propos,et
que nousnousétonnonsde n’avoir jamaisvu encoreposées.Qui écrivait
cesactesen arabequi nousont été conservés?Commentétaient-ils for-
mes?

II est malheureusementimpossiblede répondredirectementit la secon-
de question.II ne nousest parvenuaucunrenseignementconcernantl’en-
seignementde la langucarabeit Tolédeaprésla reconquétede la ville, au-
cun élément susceptible de nous éclairer sur l’apprentissageauquel
devaientbien avoir été soumis les rédacteursdes quelques 1200 docu-
mentsmozarabesquenouspossédonset qui, de touteévidence,ne consti-
tuentqu’unefaible partiede ceuxqui ont étéécritsdansla ville durantplus
de deuxsiécles63 Or, mémeenadmettantla pratiqueoraled’un arabedia-
lectal, la rédactionde tels actessupposaitun apprentissage,surtout si l’on
tient comptedescaractéristiquespropresde la languearabe.La seulecho-
se queVon puissedire it ce proposest quecet apprentissagene devaitpas
faire appel aux soureesclassiques,religieusesou littéraires, de la culture
arabe,étant donnéle nombred’hispanismeset de dialectalismesrencon-
trés,auxquelsII a déjá été fait allusion. Le Plus vraisemblableest que les

>~ AHN, Calatrava, carp. 417/R-8. On comprendra «Matracos» comme la ville de Marrakech:
<>Marrákoi«, et non pas comme le nom espagnol actuel du Maroc: «Marruecos».

«a MT 434 et 579 A.
“‘ Nous nc parvenons pas á saisir sur quelle base ant été effectués les caicuis dei. González, Re-

poblaciónde Castilla la Nue,a,t. 2, p. 89, qui donnent par exenipie une prépondérance des documents
iatins 00 castillans sur les docusnents mozarabes, á partir du premier qoart do xiii> siécle. lis concer-
nent prohablement une zone beaucoup plus vaste, oh se trouve noyée la spécificité totédane. Peut-étre
incluent-iis égaiement les résunaés en latin dactes en arabe, insérés dans les cartulaires de la Cathé-
drale de Toléde. De méme la tentative de statistique tentée par cet auteur sur le nombre de mozarabes
on de non-mozarabes gui interviennent dans les actes se trouve-t-elie viciée par le fait, atíesté par aii-
leurs, que le méme personnage porte des nonas différents en arabe et en latin.

52 J.-P. Moiénat, «Larabe á Toléde, do xii” au nT> siécie”, AI-Qantara (1994), suivant sur ce
point MT, volume préliminaire. p. 130 et suivantes.

~> Les documents édités par A. González Palencia proviennent exciusivement de trois fonds dar-
chives: en premier lieu celles de la Cathédraie, documents conservés aujourd’hui en majeure partie á
lArchivo Histórico Nacional (AHN); ensoite celles du couvent de San Clemente; trés accessoíre-
mení, les Archives Municipales de Toléde. Mais u est emir que de teis documents ont existé dans des
archives privées et nc nous sont pas parvenus. Quelques traductions en castillan effectuées entre le
xiv” et le xvi> siécles, dont nous ne possédons pas les originaux arabes., en apportent la preuve.
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notairesmozarabesde Tolédeont dú se former dansl’étudepaternelle,avoir
recoursá desétudesextérieures.

Car u est,parcontre,possible,it travers les listesdetémoinsénumeresau
pied desdocuments64, de reconstituerdevéritablesdynastiesde notairesde
l’arabe,pour ¡-eprendreici J’expressionescribanodel arabigo, teflequ’efle ap-
paraitdansles documentsencastillandu débutdu xíVc siécle.Sonéquivalent
arabe,kñtib al- ‘arab4 oÉt l’on note au passagel’incorrection de I’expression,
reflétant la langueparlée65, bien quepeufréquent,se rencontreégalementit
la fin du xtííe siécle66 ~ est probablequ’il fallait attendrele momentoit Fusa-
ge de la langueromanese répandaitdansla pratiqueécrite urbainecivile et
allait supplanterdéfinitivement l’idiome hérité d’al-Andalus, pour que Fon
éprouvátle besoinde spécifier la spécialisationd’un notaire dans la langue
arabe.Plus tót dansle siéclejI en seraitalié de soi.

Nous avonscru pouvoir suggérerailleurs qu’un certainFerrandYuannes
de Alfariella, ancétredes comtesd’Orgaz du XVtC siécle, attestéen 1220,
s’identifiait it un Fernandob. Juanb. ‘Abd al-Malik, mentionnédepuis1197
et apparaissantentrecettedateet 1207 dansdesfonctions de procureurou
de témoin. Commeplusieurs Beni ‘Abd al-Malik apparaissentau x¡tc siécle,
lesunsavecla nisba «al-Mursis’, les autrescomme«al-Dánb>, et quel’on ren-
contreégalementau xíííc siéclele notaire(al-kátib), Salomon,on Sulaymán,b.
Domingob. al-Mursi b. ‘Abd al-Malik, on se trouveraiten présenced’une fa-
mille notariale,dontl’une desbrancliesauraitréalisé,audébut du xii’ siécle,
unepercéeen directiondu milicu socialchevalcresquedominant<~.

Nousne retiendronsici quedesfamilles qui paraissentrestéesfidéles,ou
cantonnécs,au milieu notarial.

LesaI-Wádiyá~i68

‘Abd AlláL al-Wádiyá~i, probablementimmigré it Tolédeau milieu du
xít’ siécle, n’est pas directementattesté par luiméme, mais par son fils
Estebanb. ‘Abd Alláh al-Wádiyá~i, qui souscrivaitun documenten 1190.
Nousconnaissonstrois fils de cet Esteban.Fedro b. Estebanal-Wádiyñ~i(ou

““ Listes données par A. González Palencia dans son édition des documents, mais non dans leurs
traductions.

65 La norme de larahe écrit voudrait al-a«-abiyyapour la langue arabe,
“« En novembre t294, doña Dominga, veuve de Micael i)ominguez, amin qui fut la munya<lo

rol, vcnd une moitié de maison, indivise ayee ‘nutre moitié appartenant A son geísdre <‘hatan-há) Fer-
nando Domingo kátib ol-arabi(MT 7 t7) On a des actes souserits en arabe par Fernando b. Domingo
b. Fernando de 1257 á 1295 (MT 576. 99t1, 676. 992). En 1299, Teresa Fernández, filie cíe Ferrand
Domínguez elescribano,et femmc de Blasco Pérez. vend une maison á son oncle Ruy Domínguez, fils
de Domingo Fernández (AUN, Clero, carp. 3116/9).

“5 J.-P. Molénal. ‘Des Beni Abd ai-Malik aux comies dOrgaz: le lignage de Gonzalo Ruiz de To-
ledo”, dans EstudiossobreAlfonso VI y la reconqaÑade Toledo, Actasdel II CongresoInternacional de
EstudiosMozárabes(toléde 20-26 mai 1985)1.2, Toléde, 1988, Pp. 259-279.

>‘> Noos respeetons dans notre transeription la graphie arabe qui apparaii dans lédition des <loca-
meo ts:
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b. al-Wádiyá~i)était témoinen 1215 et 1220.Sesfréres,Domingoet Juan,
ne sontconnusquepar leursenfants.Ruy Domínguez,fils de don Domin-
go Estebanal-Wñdiyá~i,était prébendierde la Cathédrale,lorsqu’il vendit,
en 1248,un lot de terresituédansle village de Villasecade Valdecarába-
nos, yentesouscritepar Pedrob. JuanEstebanb. al WádiyiÉi, c’est it dire
parson cousín,et approuvéeen 1257 parune femmedu nom de Teresa,
veuved’un PedroMicael b. al-Muqaddis,peut-étrela soeurdu vendeur.on
connaiten tout casune autresoeurde celui-ci: en 1254,doñaUrraca, filíe
de Domingo Estebanal-Wádiyá~i, et femme de García Yuannes,fils de
donJuanPétrez«le Galicieno,venditunemaisonen compagniedesonma-
rl. On reléve encore sur cet acte la souscription de Pedro b. Juan b.
Estebanb. al-Wádiyá~i.

Pedrob. Juan b. Estebanb. al-Wñdiyá~i, souscrit de nombreuxactes
commetémoin, et,en d’autresoccasionsestexplicitementqualifié de kátib.
On ne lui connaitquedeuxfilíes, LeocadiaPétrez,épousede GarcíaMar-
tín b. al-’Agami, et Lucia Pétrez,femmede JuanMartín, déjádécédéeen
1272,enlaissantun fils du nom d’Alfonso Yuannes.

L’autre fils de JuanEsteban,appeléDomingoYuannesb. JuanEsteban
b. al-Wádiyá~i, eut lui-méme probablementau moins deux fils. JuanDo-
mínguezb. don Domingo Yuannesb. don JuanEstebanal-Wádiyá~iétait
en 1285 le beau-fréred’un SanchoMartínez,secrétaire,ou notaire (kátib),
du roi et prébendierde la Cathédrale,pourle compteduquel u rachetaune
vigne qu’avait vendueen 1278 le kátib don PedroYuannesb. don Juan
Estebanal-Wádiyá~i,c’est it dire sononcle.Un EstebanDomínguez,fils de
Domingo Yuannes, est attesté comme escribano it Toléde de 1300 it
1338 69~ En 1326, FerrandServandet EstebanDomínguez,notairesde
l’arabeit Toléde(«escribanosdelarabigo en Toledo»),étaientchargésparun
juge de la traductionen castillan d’un documentarabe70 CetEstebanDo-
mínguezpourraitbien étrele dernierreprésentantattestéde la famille dont
il poursuivaitla tradition notarialeprésde deux siéclesaprésson arrivée
dansla ville. Encoren’est-il pas súr qu’il y ait alors effectivementrupture
de la continuité familiale ~‘, mais le passagede l’arabe au castillan et le
systémeplus rudimentaire de désignationdes individus utilisé en langue
romaneau xiv” siécle,interdisentde faire autrechosequed’avancerici des
hypothéses72

AL-IN, Clero, carp. 2982/6. ASC, carp. 6/7, 9/10.7/5, 10/19.
Archives des ducs dAibe (Madrid), caja 198/2. Extrait du document dans J.-P. Molénat,

‘<Larabe ñ Toléde, du x”e au xv,e siécie”, AI-Qanlara (1994), pp. 486-487.
• Un Per Esteban ““el n,oQo’~, fiis dEsteban Domínguez, a re~u une somme dargent en dépót (en

fieldaq en 1334 (ASC carp 11/5).Ensuite, en l351 et 1362, on a les enlants de Per Esteban ““fiel que
fuedeToledo»(CTV.6I.2.i;A5C carp 17/19).II serait séduisant que ce personnage fút d’ascendance
mozarabe, poisque le fiel, désigné d’un terine qui constitue un caique de l’arabe amin, n’est autre que
lalmotacénhérité do muhtasibdal-Andaios (cf. P. Chaimeta, El señordel zocoen España> Madrid,
1973).

52 MT 979. 462, 434, 576, 591. 559, 541, 926, 656, 679, 686, 654,698. AHN, Clero, carp. 2982/
6. A5C,carp. 10/19AD Alba,caj. 198/2.
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<Abd AJlál~ al-W~diy~íi

Esteban1,. <Alad AliáIs
al-Widiyaíi

PedroEsteban
al-Wádiyaii

Mm
Ruy Urraca

Domínguez «GarcíaYuannea
pr¿hcndiee la. Juan Pñrez

al-Cal ayq

PedroYuannea ¿kJúb
«Teresa

Leocadia P¿ere-á
-García Martín

la. aJ-A~a,n1

Lucía P&ez Juan Esteban
«Juan Martín Domínguez Domínguez

escribano
eh! arabígo

AlfonsoYuannea
y 9

LesBeniServando

Le premierattestéd’entreeux est un hautfonetionnairefinancier «al-wa-
zír al-mu=ríf»don Domingo b. Sulaymánb. Gasnb. Servandqui achéteune
maisonen 1173 pour la revendredésl’annéesuivante~. II sembleavoirpor-
té égalementle prénom (ism) arabede Uálid, et est désignéen latin comme
DominicusServandialmoxerifet en castillan DomingoAben Servant~. Son
pére,le nommé Sulaymán,n’apparaitpas dans les documents,mais nous
avonsdeuxfréreséventuelsde ce dernier,qui seraientdoneles onclesde’al-
moxerif7t,prénommésServandoetFernando.

En 1180, un Fernandob. Hassánvendait une part d’une barragesur le
Tage. Le méme,sansdoute, apparaiten 1192, dansune traduction latine

‘> MT 108 et 109. II souscrit ce dernier document: wa-anáIjálid b. Sulaymánb. Gasnb. Sirbaud
al-madkáralá-bu ashadtu<alá nafs¡ man wada’a isma-hu/7 al-tárih al-muarrab». Mais u n’y a pasde
i¿iáiid b. Suiaynaán mentionné plus haut, du moins dans le texie édité.

~ AHN, Calatrava, carp. 455/12, année 1174.
~> Si du moins on vent bien admetíre que les formes Gasn, Gasn, Hasan et Hassán doivent étre

identifiées, car reflétant la confusion de plusieurs phonémes arabes chez nos notaires.

r

Les al-Wádiyáli AUJIJJI

Domingo Esteban
al- Wádirii

Juan Esteban
b. al-W¡diyál¡

Domingo Yuannea
la. Juan Esteban
b. al-Wádiyáíi
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d’une actearabe,commeFerrandusFazen,avecsonfils Armildusfilius Ferran-
di Fazen.Un Domingo b. Fernandb. Uasanb. Servandsouscrivaitun docu-
ment en 1219. Qn connait encore,en 1212,le chanoineLope Fernándezfi
dedonFerrandHacen7ó~

Don Servandob. Hasanb. Servandoet sa femmeLeocadiaapprou-
vatent en 1197 une yente réaliséepar les filíes de cetteLeocadiaet d’un
PedroCebrián,sansdoutesonpremíermart Domingob. Servandob. 1-las-
sanb. Servandosouscrivitdes documentsentre1222 et 1253.11 s’agit visi-
blementdu notaire (kátib) don Domingo Servando,qui achetaiten 1242
des parts du village de Villaseca de Valdecarábanos,aujourd’hui Villase-
quilla deYepes”.

Pourrevenir it Domingo AbenServandalmoxeríf il paraitavoir étédéjit
décédéen 1198,lorsquesonfils don Lorenzb. don Domingob. Sulaymánb.
‘Asan b. Servand,achetapour sapropre méredoña Loba, filíe de don Do-
mingo b. ‘Abd al-Malik, un lot deterresen diverslieux ~ En 1211,don Lo-
renz,JuanDomínguez,donPedro,Servand,doñaOrabuenaet doñaSolí, fils
et filíes de feu Domingob. Servand,revendirentce lot de terresqu’avaitac-
quis leur méredoña Loba par l’intermédiairede son fils, le mémedon Lo-
renz, cependantque l’acte était souscritnotammentparServandb. Hálid b.
Sulaymánb. Servand,qui parait le mémeServandmentionnéparmi les par-
ties 7» Ce dernier parait bien étre l’un des vendeurs.Parmi ses fréres et
soeursmentionnésdansl’acte de 1211, on ne possédede renseignements
que sur la descendancede Pedro.Dés février 1228,on parlait deshéritiers
dedon PedroDomingob. Servand~QEn 1266,un testateurmentionnaitune
propriétéquelui et sonfréreavaientachetéed’Alvaro Pétrez,fils de don Pe-
dro Domingob. Servand81•

On connaitpar contreune longue carriére it Servandb. 1-jálid. En effet,
sousle nomdeServandob. Domingob. Servando,il était témoindés 1204,la
mémeannéeet en 1214, commeServandb. Hálid b. Sulaymánb. Servand.
En 1222 et 1254, il souscrivaitavecDomingob. Servandb. Hassánb. Ser-
vand,et en 1233 ayee sonpropre fils Gonzalbob. Servandb. Domingo b.
Servand.Entre 1242 et 1245,il était juge de la Cour royale,appelédansune
langueseulement«don Servand,alcaldedu roi» (dominasSenuandusalcaldus
regis), alorsque dansl’autre il était caractériséégalementcomme <«le fils de
l’alguacil-almojarife don Domingo ben Servando»(al-waztr al-qá41 al-agalí

~“ MT 150,985,396.AHN,Códices,996B,f«81 r«et987B,f.”84v«
~‘ MT 470, 544 á 546, 552, 553, 567.
~«Mi? 281.
~«On reléve également parmi les souscriptions celle dun Arnaldo b. Fernando b. Hassán, qui

doit étre Armildo «filius Ferrandi Fazen>,,MT 392.11existe un certain tlottement sur les noms des par-
ties dans I’analyse castiilane du méme acte dans AHN, Códices, 987 B, fi’ 85 y.»: «.. don Lorenze¡ de
ThanDomínguezetde YunnPedroet dedonSeruantetde dona Orabuenaetdedona sol,fijosdedon Do-
mingo AbenNeruaní,.” Cf F. J. Hernández,Loscartulariosde Toledo,n» 322.

SO MT 489.
«< MT 1030.
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dún =irbandqádíhadratmanayyada-huAlldh wa-nassara-huwa-ibn al-wa-
zir al-mu&rffdúnDuminquhb. =irband)82

Aprésle milieu du xlii” siécle,on perd peut-étrele fil de la continuité
de la famille. Mais on en a un représentantprobableen la personnede Fe-
rrand Servand,fils de don Servand,ainsiattestéen 1298 et 1303 ~, et qui
s’identifie selontoute vraisemblanceau FerrandServand,notairede l’ara-
be it Toléde (escruuanodel arabigoen Toledo)en 1326 ~. En 1334 encore
il est questionde terresvenduespar FerrandServandescruuanet les héri-
tiers de safemmeBeatrizPérez~ A moinsd’attribuer unelongévité et une
verdeurexeeptionnellesaux représentantsde cettefamille, on hésiteit faire
de celui-ci le fils du juge royal de 1242-1245,lui mémefils d’un homme
déjit adulte en 1173.Mais, dés aoút 1254,on mentionnaitunevigne appar-
tenantit FernandoServanddansla banlieueurbaine86 ~ n’y aaucunediffi-
cultéit admettrequecelui-lit étaitle fils del’alcalde don Servand.

Les Beni Servando

Haaan la. Servand

Fernando la. ljasan Servandola. tasan Sulaymánla. tiasan
=3< (une Arenildez?) la. Servando la. Servando

Armildo Domingo Lope Domingo lJálid la. Sulaymán “Loba
la. Fernando h. Feenand Fernk,dez la. Servando la. Unan la. Servando

b. tlaaan b. Basan chanoine akkssúb (DomíngoAbenServan¿
la. Servand alnaoxenf

Lorenz Juan Pedro Servandla. Ullid Orabona Solí
Domínguez la. Sulaynt

mj la. Servand

Alvaro Gonzalbo Ferrand =Bcarriz
P&ez la. Servand Servand Pérez

la. Domingo esenhanodel
b. Servand arabzgo

(1326)

“> MT 333 A, 335,470,510,952. AHN, Códices, 987 B, f>< 25vt MT 627 et 1163.
“5 A. Benavides. Memorias dedon FernandoIV,t. 2, p. 152. ASC, carp. 3/8. BNM, ms. 13, 096,

tú> 9,
“~ AD Alba, caj. 198/2 . J.-P. Moiénat, aLarabe á Toléde>, pp. 486-487,
~> Archives du couvent de San Clemente, Toléde, carp. 11/5.
“» MT 529.
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Peut-étre,it vrai direFerrandServand,notairede l’arabe, fils de don Ser-
vand,pourrait-il étrerattachéit uneautrefamille, celledesBeniflábir.

LesBeniÚábir

Un certain‘Ah b. Cábir,qui n’est pasdirectementattesté,paraitavoireu
deuxfils nommésFaraget ‘Abd al-Rahmán.Faragb. ‘Ah b. Cábir souscrivit
un documenten 1187 ~‘, de mémeque son frére en 1169 comme‘Abd al-
Rabmánb. Cábir, mais en 1183 comme‘Abd al-Rahmánb. ‘Alib. Óíibir 85~

Les trois fils de cet ‘Abd al-Ralimán,don Domingo b. ‘Abd al-Rahmánb.
Úábir et ses fréresdon Micael et don Juan,vendirenten 1202 une vigne
qu’ils possédaientpar héritage de leur aleul, sansdoute maternel,Sa’id b.
Yahyá dit al-Fahsi89, et remirent l’acte par lequel celui-ci avait achetéen
octobre 1172. Domingo b. Cábir, qui souscrivit encoreun documenten
1215 »o, eut un fils nommé don Micael Domingo, mentionnéen 1246 91

Un Micael b. Cábir, qul, chronotogiquement,devrait étre te fils d”Abd al-
Rahmán,eut lui-méme trois fils appelésServando,Fernandoet Juan.Un
autre Micael b. Cábir, égalementappeléYúsuf b. ‘Abd al-’Aziz b. Cábir,
étaitattestéen1186 92

Fernando b. Micael b. al-dábir, qui souscrivait un document en
123293, se trouvait décédéen 1280, ~orsquesa veuvedoñaNazarenaven-
dit unepiécedeterre ayeesafilíe MaríaFernández~

Juan Miguel de Algebir était égalementdécédéen 1298, alors que sa
veuve, doña Leocadia, possédaitune maison contigué d’une autre alors
venducpar son fils le dccc FerrandYuannes»~. Nous connaissonsencore
un fils et une filíe de ce Juan Miguel, nommésAlfonso et Mayor. Alfonso
b. Juanb. Micael b. Cábirsouscrivaitdes documentsentre1289 et 1293 »ó.

En 1293, doña Mayor, filíe de JuanMicael b. don Micael b. dábir, vendit
unevigneen présencede sonfrére, le mémeAlfonso »~

Mais c’estServandob. Micael b. dábir qui paraitavoir été l’ainé desfils
de Micael b. ‘Abd al-Rahmán.11 est attestéen 1202 et 1214 »~, c’est it dire
aussi tót que Servandb. Domingo b. Servand.Son fils FernandoServando

“~ MT 154.
“< MT 90, 165.
<“ MT 315. Parmi les souscriptions, figure celle de Domingo h. Gábír.

MT 835.
MT 777.

“ Parmi les souscriptions de MT 183 figure ““Yásufb. §4bd al-§4z$zal-Cábir”, ayee cette note au
pied du document “wa- Yásufb.Abdal-§4zÍz huwaMiqaydlb. al-dábirs’.

<-> MT91I,
~ Ml lii?,

AHN, Clero. carp. 3015/7.
MT 702. 873, 874 bis, 882, 891.
MT 7 1 3.

~“ Souscrit MT 310, 416.
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eut deuxenfantsau molus, ColombaeL Alfonso. Doña Colomba, filie de
FernandoServandb. don Servandb. Cábir,veuvede l’alcalde MarcosGar-
cía, en juillet 1290,vendit un cellier (al-butiqa c’est it dire l’espagnolbode-
ga), situédansle faubourgde la ville »». L’alguacil don Alfonso Fernández,
flís de don FernandoServandob. Cábir, achetaen 1292, avec sa femme
FranciscaPétrez,la moitié d’unemaisonjouxtantune bodegaappartenantit
sasoeurColombalOt> On a encorementionen 1320d’Alfonso Fernández,
fils de FerrandServand,hypothéquantunebodegapourunereconnaissance
dedette 101

‘a-

Les Beni ~dbir

Said la. Ya$yá
al-Fal,st

3<”

Domingo
la. ‘Alad al-Rahmán

s4~.->-t 1
AlIla. «tIbie

Abd al-Rahmnán

la. Alt

Micael

Fara~
la. Alt

Juan

~1
Micael Servand

Domingo b. Micael

Fernando
Servand

Alfonso Fernández
alguacil

«Francisca Pécrez

Feenand Micael
“Nazarena

Juan Miguel
de Algebir
«Leofadia

Maria Alfonso Ferrand
Fernández Yuannez

Columba
=Marcos García

alcalde

Néanmoinsle notairede l’arabeFerrandServandnousparait se ratta-
cherdefagon plusplausibleaux Beni Servando,neserait-ceque parceque,
chezceux-ci,la professionnotarialeestplusnettemcntattestée.

“ MT 704.
MT 717.
A5C, carp. 3/8. BNM,ma. 13,045, 1,» 172 vi’

Mayor

y
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En considérantcesfamilles oñ seperpétuependantplusieursgénérations
la tradition scripturaireen arabe,on peutconsidérercommerésolu le pre-
mier problémequenousévoquionsplus haut. Cesnotairesde l’arabeont dú
se formerdansle milieu familial, apprendrela lectureet la graphiearabespar
la pratiquenotarialeefle-méme,mi sein de J’étudepaternelle,sansavoir re-
cours it des études extérieures.Nous en verrons la confirmation dans le
caractéremémedel’arabequ’ils écrivaient,qui, par sesincorrectionset sesit
peuprés,noussembleexclureuneformationlittéraire.

Quelle relation peut-onétablir entrece milieu des notairesde l’arabe et
l’oeuvre de traductionqui a étéréaliséeit Toléde?Peut-onmémeen établir
une?A priori, il sembleraitquela réponseit cettequestiondevrait¿trepres-
que necessaírementpositive. Dans quel milieu, sinon danscelui-lit, pouvait-
on trouver,aprés1085,uneconnaissancesuffisantede l’arabeécrit, ne serait-
ce quepour lire les oeuvresit traduire?

II est vrai qu’existaitégalementdansla ville un autremilieu capabledeli-
re et detraduirede l’arabe, le milieu juif. Celui-ci amémeconservépluslong-
tempsquele milieu chrétienla pratiquede l’arabeécrit, puisquel’on a jusqu’it
en 1391 de curieux documentsdont le texteest en langueet caractéresara-
bes,mais oú les nomspropres,jusqu’it ceux des chrétiensmentionnés,sont
écrits en caractéreshébrafques02 Et l’on trouve en plein xve siécledesju-
déo-convertisenpossessionde livres arabes 03 On sait quel’un destraduc-
teurs du Xli” siécleserait déjá un juif converti, que l’on a mémeproposé
d’identifier au philosopheAbrahamIbn D&ñd 104 On sait aussiquecet Ibn
Da’úd auraitfait équipepour certainestraductionsayeel’archidiacreDomin-
go Gonzalbo.

Mais cetteéquipede traductionn’a pas été la seule.On connait égale-
ment celle constituéepar Gérardde Crémoneet un mozarabedu nom de
Úñlib, griteeit J.de Morlay qui écrit Cum veropredicta...suisauctoritatibusaf-
firmaret Girardus Tholetanusqui Galippomixtarabeinterpretantealmagestila-
tinavil, obstupuilOS Defait, un certainnombredeÚálib apparaissentdansles
documentspubliés par GonzálezPalencia,y compris un prétre Yahyá b.
Úñlib ‘(16, cequi prouvequele noma bien été portépardesmozarabes,sans

‘«> Documents puhiiés par Millás Vailierosa dans la coilection de González Palencia, Losmozára-
besde Toledo,

[<>3 En 1452, le testament do docteur Fernando Díaz de Toledo> archidiacre de Niebla et dAlcira
et chanoine de Toléde, dune familie connue de conversos>ordonne de répartir ses livres de médecine
en arabe entre les nsédecins de Toléde connaissant cette langue (G. Beaujouan, aLa bibiiothéque et
lécole médicale du .nonastére de Guadalupe á taube de la Renaissance«, dans Médecinehumaineet
vétérinairea lafin do MoyenAge> Paris, 1966, p. 399, note 15).

~ M. Th. DAlverny, «Avendauth7« HomenajeoMillás Vallicrosa, 1954,t. 1, PP. 19-43. identifica-
tion repoussée par C. Sánchez-Albornoz, «Observaciones a unas páginas de Lemay sobre los traduc-
tures toledanos», Cuadernosde1-lis/oria deEspaña(BuenosAires), t. 41-42 (1965), pp. 313-324.

<[5 Phrase citée par M. Alonso Alonso, «Traducciones del arcediano Domingo Gundisalvo”.
AI-Andalus,í. [2 (1947). p. 297-298, note 2. En dépit de quoi, cet auteur parle ailleurs du moro
Gáuih. ce qui pourrait iaisser entendre quil le considére coninse un musulman.

~““ MT 41, année 115<).
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qu’aucund’entre eux puisse¿treidentifié au coéquipierde Gérardde Cré-
mofle dansla secondemoitié du xitc siécle. Les seuls gui conviendraient
chronologiquementseraientun Úálib b. Sulaymñnet un Gálib b. Sa’id dit al-
Qanili, mentionnésl’un et l’autre en 1198,le secondétantalorsdéjit décé-
dé 0~. Mais l’exempledecetrop modesteGálib,dontle róle dansl’oeuvrede
traductionestconnuetout it fait incidemment,donneit rétiéchir.II suggére
qued’autresmozarabes,demeurésquantit euxdansl’anonymat,ontdú ser-
vir, dirait-on aujourd’hui,de«négresoauxtraducteursqui nousont laisséleur
nom.Le termeestd’ailleurstrop fort, puisquele signatairepouvait étreres-
ponsabledu rewriting, ici de la miseen latin.

Le problémeest presquele méme,un siécleplus tard, ayeeles traduc-
tions au castillaneffectuéssur l’ordre d’AlphonscX. On amis en valeurle
róle joué par les Juifsdansla traductiondesoeuvresscientifiques 08. Mais
s’ils ont un róle prépondérantdanscetravail, les lsraélitesne sont proba-
bleínentpasles seuls it y prendrepart. Deux nomsdetraducteursalfonsins,
qui apparemmentnc sontni des Juifsni des Musulmans,retiennentnotre
attention.Garcí Pérez,clerc du roi, otrés entendudansle savoir d’astro-
nomie»,participait la traductiondu Lapidaire,en 1250.Quantit Fernando
deToledo,il traduisitseull’A~afeha It,».

Cesdeux nomsnousparaissentpouvoir renvoyerau milieu desnotai-
resmozarabesde Toléde.L’attachetolédanedu secondd’entreeux semble
apparaitreclairemcntit partir du nom dont il est désigné.Garcí Pérezcol-
laboraquant it lui ayeeYehuda b. Moge ha-Kohen,Iui-mémetolédan Ií0~

Le nom de GarcíaPérezapparaitfréquemmentdansles documentstolé-
dansdu xli” siécle, pour désignerdes personnagesde toute évidencediffé-
rents.On connaitun notaireroyal de cenom, Carci PerezdeToledo,notario
del reyen Andahuziaentre1255 et 1259,décédéentreoctobre1259 etjan-
vier 1260. 11 avait été généreusementrécompenséde sesservicespar le
souveraindansla répartition desterresconsecutiveit la conquétede Sévi-
Ile: Estees el heredamientoquedio el rey a don Gar~ia Perezde Toledosues-
crivano: diol Tergia a quepusonombreel rey Toledanna...‘‘E II s’identifie
probablementit celui que les documentstolédansdes mémesannéesdési-
gent commel”’illustre notairedon GarcíaPétrez»(al-nupiruuh al-ahall dún
GarsiyyaBftris,J, vivant en 1254-1255,déjit décédéen 1265.On connaiten-
core les nomsde sonpére,PedroIllán, de la paroisseSanJustode Toléde
mm gama‘at SantYu=t112, dc sa femmeTeresaYuannes,tille de l’alguacil

[<0 MT 281.
1>» D. Romano. «Le opere acientifiche di Alfonso X e lintervento degli ebrei”, dans ConvegnoIn-

ternaz,onale,9-15 abríle 1969. Orienteeoccidentenel medioevo:Filosofia e scienze. Roma Accademia
Nazionale dei Lincei, 1971, pp. 677-709,

1<~ D. Romano, art. cii., p. 698 et 694,
1>. l,eónTeiio,Judíosde Toledo.2 voiMadrid, 1979,t. 1, p. 71.
J. González, Repartimientode Sevilla,Madrid, 1951. t. 2, p. 32. Voir également, dans la méme

oeuvre, nombreuses autres occurences du méme personnage, reeeosées dans ‘mdcx sous «García Pé-
rez, notario del Rey’>, «García Pérez, escribano” et ‘García Pérez de Toledo».

<<2 Pour la traduction de jamáa par paroisse (civile) dans le conte~te tolédan, cf. J.-P. Molénat.
»Quartiers et comenunautés áToléde (xíí«.xv”
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alcalde don JuanFernández,de sa soeurSolí femmede don Ruy López,
fils de don Lope Cristóbal de Vargas,de son frére EstebanPétrez,et d’un
fils decelui-ci, GarcíaEsteban,vicaire en 1288 113

La &mille ¿unotaireGarcíaPérez

JuanFernSndez PedroIllán LopeCristobal
alguacilalcalde miesÉamtatSant Yak deVargas

TeresaYuannes=GarcíaP¿rez EstebanPérrez Solí=RuyLópez
notario
t1260

GarcíaEsteban
vtcaire

Pour Fernandode Toledo, nousnc voyonspas de motit autrequ’un it
priori, pour en faire un juif converti 114 Peut-étrela médiocrevaleur de sa
traduction,quel’on estimabientótnécessairede refaire meioret mascompli-
damientre ~ constitue-t-elleun indice supplémentairepour le rattacherau
milieu notarialde Toléde,dont noussavonsle basniveaudel’arabeque l’on
y écrivait.Commeil fit satraductionentre1255 et 1256,on hésiteit l’identi-
fier au FerrandServand,fils de don Servand,de 1298, escrivanodel arabigo
en 1326.Mais, commeon n’écrivait plus en arabe,du moinschez les chré-
tiens 116, ~ Toléde,depuisle débutdu 3<1V

0 siécle,il estpermis d’imaginerque

II> MT o’> 591, 594, 596, 605, 624, 696. J. Torres Fontes, DocumentosdeAlfonsoxelSabio.Aca-
den,iade la Historia, col. Salazar, 1-40,1> 128 y’; AHN. Clero, cam. 2995/Ji; J. González,Reparli-
mientodeSevilla, t. 2 p. 32: etp. 175.

U. Romano, art. cit., p. 686: «di cui nonsipuá escloderequenonfosseun conver/ito’s.
‘<~ Ibid note 50.
<<“ Sor les documents juifs en iangue arabe, jusquen 1391, voir supra. La date de la fin de la pra-

tique écrire de larabe chez les mudéjars tolédans est moins claire, Sur ce prohiéme. nous nous per-
mettons de renvoyer á nos travaux: «Permanence de ¡‘influenee de la civilisation »rabo-isian~ique dans
la Péninsule lbérique “reconquise’ (xi”-xv’ siécie), notamment á travers lés minorités “transcultu-
reiles’> (mozarabes et mndéiars). Le cas tolédan et les autres’>, consnsunication présentée au coiioque de
la FacultédesLestresde Rabat (novembre 1994), La MédilerranéeOccidentaleau Moyenage:Zone
d’échangeel dinfloencesentrel’OccidentMusulmanet lOccidení(ihrétien,et «Unefamille de lélite mu-
déjare de la Couronne de Castille: les Xaratí de Toléde et d’Aicalá de Henares’>, dans Mélanges Louis
Cardailla; Zaghouan (Tunisie), 1995, t. 2, pp. 765-772. Nous y révisons, ou nuan«ons pour le nioins,
certaines de nos affirmations antéricures, nfluencées par le consensos régnant sur la perte de la lan-
gue écrite par les mudéjars de Castilie, dés une date ancienne.
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le notairede ¡‘arabe de 1326 était un homme déjáágé.Si, d’autrepart, son
péreestbien le Servandode 1204-1245,il auraitpu faire satraductionenco-
re trésjeune.

Quoi qu’il en soit, nousn’avan~onsici ce nomque commeun exemple
possible.L’identification précisedu personnageparmi les Ferdinandde To-
lédede la secondemoitié du xíít” siéclenousparaitprésenterun intérétplus
anecdotiquequevraimenthistorique.Le point importantseraitquele groupe
chrétiend’origine mozarabede Tolédeait pu encorefournir destraducteurs,
fussent-ilsde médiocrevaleur, en cettesecondemoitié du xíit” siécle, gritee
au milieu notarial.Mais le momentapprochaitoit, ayee¡‘abandondela prati-
que de l’écriture arabe,surviendraitunerupturede la tradition et de la mé-
moire chezlesTolédansd’originemozarabe.


